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« Glory » : farce politique à la sauce bulgare
Les cinéastes Kristina Grozeva et Petar Valchanov décochent une réplique grinçante de la comédie
« Toni Erdmann ».

LE MONDE | 18.04.2017 à 06h45 • Mis à jour le 18.04.2017 à 07h34 | Par Jacques Mandelbaum (/journaliste/jacques-mandelbaum/)

Continent à peu près invisible du septième art mondial, voici quelques
années que le cinéma bulgare envoie aux cinéphiles des signes, certes
épars, mais d’une qualité suffisamment constante (/cinema/article/2017/04/18/le-

cinema-emerge-dans-le-pays-le-plus-pauvre-de-l-ue_5112761_3476.html) pour mettre la puce à
l’oreille. Eastern Plays (2009) et The Island (2012), de Kamen Kalev, Avé
(2012), de Konstantin Bojanov, Sofia’s Last Ambulance (2012), d’Ilian 

Metev, The Lesson (2015), de Kristina Grozeva et Petar Valchanov (/cinema/article/2015/09/08/the-lesson-

la-course-de-nadia-contre-la-montre-et-la-corruption_4748785_3476.html) , tous sortis en France, égrènent quelques
beaux souvenirs de cinéma. Précis de déliquescence sociale, fable sur l’aliénation du désir,
road-movie adolescent, documentaire apoplectique sur le système de santé, cas d’école
dardennien, il y a déjà dans ce modeste échantillon trop de diversité pour tenter d’établir une
typologie et c’est tant mieux.

Notons toutefois la ligne de basse du gros malaise social postsoviétique. Ce n’est pas Godless, de
Ralitza Petrova (/cinema/article/2016/08/14/palmares-tout-europeen-au-festival-de-locarno_4982589_3476.html) (une jeune
femme pille les personnes âgées dont elle s’occupe), Léopard d’or du Festival de Locarno en 2016,
ou le documentaire Et le bal continue, de Gueorgui Balabanov (quid du bonheur bulgare ?),
récemment découvert au festival Cinéma du réel, à Paris, qui diront le contraire.

Il en va de même de Glory, deuxième long-métrage de Kristina Grozeva et
Petar Valchanov, qui sort en salle ce mercredi. Il s’agit d’une charge

Stefan Denolyubov (Tsanko, le personnage au centre qui retire son pantalon) et Margita Gosheva (Julia, à droite) dans «
Glory », film de Kristina Grozeva et Petar Valchanov. URBAN DISTRIBUTION
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EN EXTRÊME-
ABSURDIE, PLEIN
D’UNE ODIEUSE
CRUAUTÉ ET
D’UNE COLÈRE
BOUILLANT À BAS
BRUIT

LES ACTEURS
MARGITA
GOSHEVA ET
STEFAN
DENOLYUBOV
INTERVERTISSENT
LES RÔLES QU’ILS
TENAIENT DANS
« THE LESSON »

amèrement troussée contre l’impudence des gouvernants et le cynisme des
communicants, laquelle présente le mérite supplémentaire d’être d’une
épouvantable drôlerie. Tendant vers l’horizon du Toni Erdmann, de Maren
Ade (/cinema/article/2016/08/16/toni-erdmann-mon-pere-persona-non-grata_4983174_3476.html) , et
des Lumières du faubourg, d’Aki Kaurismäki (/cinema/article/2017/03/14/aki-kaurismaki-

l-homme-est-fou-precisement-parce-qu-il-pense_5094092_3476.html) , c’est un voyage en
Extrême-Absurdie, plein d’une odieuse cruauté et d’une colère bouillant à
bas bruit, qui s’offre aujourd’hui aux spectateurs et électeurs français,
lesquels voient a priori de quoi il retourne.

A l’instar de leur précédent film, The Lesson (une institutrice endettée devient la proie d’un mafieux
sans scrupule), Glory, si incroyable que cela paraisse, est inspiré par un fait divers. A quel point ?
On l’ignore, mais voici en tout cas comment le film le romance, avec le bon cantonnier Tsanko en
saint dindon de la farce. Lequel, de bon matin – clé géante en main, marcel sur le dos, chevelure
poivre et sel volant au vent, l’air de porter la terre sur ses épaules –, sort de son gourbi et s’en va
vérifier méthodiquement les boulons de la voie ferrée.

Or, la balade somnambulique du Christ ferroviaire tourne ce jour au miracle. Sous forme d’un billet
de banque voletant à sa rencontre, suivi de quelques camarades, puis bientôt du sac lui-même,
mystérieusement abandonné sur la voie, source ventrue du trésor. On sait, dans 99 % des cas
filmiques, ce qu’il advient du subterfuge, qui lance, histoire de rire, aux basques de l’innocent aux
mains pleines quelques mafieux sans scrupule. Glory n’est pas fait de ce bois. Plus retors, il nous
montre Tsanko, être humain socialement et psychologiquement en retrait mais fonctionnaire
impeccable, rendre recta le magot à sa tutelle.

Lire la critique de « Roseville » :   Cinéma d’horreur à la sauce bulgare (/cinema/article

/2016/10/31/roseville-cinema-d-horreur-a-la-sauce-bulgare_5022916_3476.html)

Comédie atroce
C’est ici que la comédie atroce s’enclenche, grâce à l’entremise d’un nouveau personnage, qui n’est
autre que la conseillère en communication du ministre des transports. Julia, belle quadragénaire
tirée à quatre épingles dont les dents rayent le parquet, est le spécimen moderne du cynisme porté
à une dimension stratosphérique et de la politique passée tout entière au service du (mauvais)
spectacle. L’idée lui vient donc naturellement d’utiliser le péquenaud Tsanko, qui n’a droit en réalité
qu’à son plus profond mépris, pour promouvoir l’éthique des fonctionnaires du ministère des
transports et, partant, la réputation de son ministre et sa propre carrière.

Le cirque qui s’ensuit est inénarrable, formidablement interprété par les
acteurs Margita Gosheva et Stefan Denolyubov (qui intervertissent les rôles
qu’ils tenaient dans The Lesson), subtilement écrit malgré la charge.
Tournage d’une vidéo officielle avec un Tsanko bègue, remise de médailles
absolument grotesque, gestion concomitante par la conseillère d’une
fécondation médicalement assistée entre dix coups de fil, gestion plus
délicate d’un mari réduit aux utilités, contrôle sur le feu d’un journaliste
politique d’une chaîne trash qui est son ennemi déclaré, on en passe et des
meilleures. L’essentiel se noue toutefois autour d’un détail d’une accablante
trivialité.

La belle Julia, pour les besoins de la cérémonie, a ôté in extremis la montre
personnelle de Tsanko, arguant que le ministre allait lui en remettre une

neuve pour le récompenser de ses services. Or, il se trouve que, premièrement, Julia égare cette
montre et ne veut pas le reconnaître, que, deuxièmement, celle-ci, une vieille Slava soviétique
réputée pour sa robustesse, était le seul objet que Tsanko tenait de son père, que troisièmement la
montre du ministre est non seulement hideuse mais ne fonctionne pas et que, quatrièmement,
Tsanko entend à tout prix récupérer son bien. Sur fond de Slava (« gloire » en VO) perdue, voici
donc une farce qui donne l’heure bulgare, très exactement entre le pire du passé (l’arbitraire
soviétique) et le pire du présent (la dérégulation néolibérale).

Film bulgare de Kristina Grozeva et Petar Valchanov avec Margita Gosheva, Stefan
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L es Initiés nous plonge sans préambule
au cœur d’une communauté dont on
découvre peu à peu les rituels et les co-

des: l’ethnie des Xhosa en Afrique du Sud.
Deux fois par an, ils pratiquent l’ukwaluka,
un rite d’initiation traditionnel au cours du-
quel de jeunes garçons sont censés devenir
de vrais hommes. Venant essentiellement
de la campagne, ils se retrouvent pour l’occa-
sion dans des campements isolés, initiés par
des hommes plus âgés exerçant sur eux un
pouvoir parfois abusif.

Tabous. Le film se centre sur l’un des ini-
tiateurs, Xolani, jeune ouvrier homosexuel
qui retrouve à chaque ukwaluka son amant,
un homme marié. L’initié dont il est chargé,
Kwanda, est un citadin que l’on devine en-
voyé de force par son père. Il va s’affirmer de
plus en plus insoumis à ces parangons de vi-
rilité qui se cachent pour faire l’amour entre
eux, et qui l’humilient faute de pouvoir le
posséder.

En évoquant ce rite initiatique secret et en
y mêlant l’homosexualité, John Trengove
s’attaque à deux tabous importants de la so-
ciété sud-africaine. Le lien entre les deux n’a
rien de forcé. Dans les faits, il est avéré par
des témoignages d’initiés (dont le scénariste
du film, Thando Mgqolozana, qui a déjà
abordé la question dans ses romans). Et le
cinéaste montre bien que cette tradition
consiste notamment à constamment rame-
ner les jeunes hommes à leur sexe, au sens
propre comme au figuré: à l’affirmation de
leur masculinité autant qu’à leur membre vi-
ril (l’ukwaluka commence par une circonci-
sion pratiquée au rasoir en quelques gestes
précis).
Dépassant la simple question des Xhosa, le
film souligne le paradoxe de toute société
patriarcale où l’homosexualité est désignée
et combattue comme le tabou absolu (c’est
encore le cas dans beaucoup de pays d’Afri-
que) tout en étant plus ou moins consciem-
ment tolérée et entretenue dans la promis-
cuité de certains rites. On voit bien que
l’homosexualité pose ici problème dès
qu’elle dépasse le cadre du jeu initiatique et
collectif imposé par la tradition (se résumant
parfois à un «concours de bite» ancestral)
pour se muer en désirs ou sentiments indivi-
duels. C’est cette hypocrisie qui scandalise

Kwanda, pour qui tout ça n’est au fond que
de l’amour, étant même persuadé que le
Christ et ses disciples devaient bien jouer à
touche-pipi de temps en temps.

Constat.On peut être gêné par la mise en
scène un peu trop saccadée de John Tren-
gove, mais son parti pris de filmer caméra à
l’épaule en se tenant très près des corps nous
fait éprouver physiquement l’aspect à la fois
très brutal et oppressant de ces rituels. Par
ailleurs, le film étant interprété presque ex-
clusivement par des non professionnels invi-
tés à reproduirepour la caméra des gestes
qu’ils ont eux-mêmes pratiqués, le cinéaste
à l’honnêteté de ne pas les écraser par une
démonstration manichéenne. Le film relève
plus du constat que de la condamnation,
sans chercher à imposer au spectateur une
vision uniforme. En témoigne la fin en deux
temps qui indiquent les deux chemins possi-
bles pour ces jeunes garçons: l’insoumission
dans l’amour ou la violence nécessaire au
maintien des traditions.

MARCOSUZAL

LES INITIÉS
de JOHNTRENGOVE
avecNakhaneTouré, BongileMantsai…
1h28.

A quand remonte le dernier film bul-
gare ayant marqué les esprits –fût-ce
de manière subliminale– sous nos la-

titudes ? Silence dans les rangs (un point
aurait été accordé pour Eastern Plays, 2010).
Quelle qu’en soit son indéniable singularité,
il y aurait toutefois quelque chose d’injuste
à réduire la pertinence de Glory à son particu-
larisme géographique tant, au demeurant, la
parabole sociale revêt intrinsèquement une
dimension quasi universelle. Ecrit sous forme
de fable, l’édifiant récit aurait pu s’intituler
«le Cantonnier et la Fonctionnaire». Il met
d’abord en scène un homme hirsute, dont
l’impécuniosité n’aurait d’égale que la pro-
bité, qui, un jour, trouve dans l’exercice de ses
modestes fonctions (il resserre des boulons
sur les voies ferrées) un amas de billets de
banque.
Un véritable cadeau du ciel que, sans bargui-
gner, il décide de… restituer à l’Etat. En re-
tour, on organise en son honneur une petite
cérémonie. Au cours de celle-ci, le gueux des
champs est pris en mains par une chargée de
relations publiques, condescendante et guère
encline à la tergiversation, qui va égarer sa
montre. Un objet sans autre valeur que senti-
mentale, que l’ingénu n’aura de cesse de récu-
pérer. Enième variation du pot de terre contre
le pot de fer, Glory oppose alors l’opiniâtreté
d’un quidam bègue, dénué de toute arrière-
pensée, aux rouages de l’appareil étatique
graissé par la magouille et comme indifférent
au sort d’individus qu’il ne considérerait qu’à
des fins propagandistes.
Constatant sans chouiner le «défi quasiment
insurmontable», pour des questions de finan-
cement, «de distribuer des films en Bulgarie,
et plus particulièrement des films d’auteur»,
Kristina Grozeva et Petar Valchanov n’en re-
prennent pas moins là leur bâton de pèlerin,
trois ans après The Lesson qui leur avait
ouvert pas mal de portes à l’export. Dans les
deux cas, le tandem (passé par le journalisme
et le docu) dit s’être inspiré de faits divers, a
priori sans grand retentissement, découverts
dans la presse. Un ultime volet, en gestation,
viendra clore cette observation incisive des
mœurs contemporaines, envisagée sous
forme de trilogie.

GILLESRENAULT

GLORY deKRISTINAGROZEVA
et PETARVALCHANOVavecMargita
Gosheva, StefanDenolyubov… 1h41.

«Les Initiés», à la recherche
de nouveaux membres
A travers l’évocation d’un
rituel traditionnel, John
Trengove pointe l’hypocrisie
de la société sud-africaine
face à l’homosexualité.

«Glory»,
pécule
par-dessus
tête
Deuxième volet d’une trilogie
bulgare, «Glory»  est une fable
édifiante qui s’inspire d’une
histoire vraie autour d’un
magot tombé du ciel. 

«It’s huge», commedirait le toujoursmesuréDonaldTrump:
le huitième épisode de Fast & Furious a battu le record du
meilleur démarragemondial en amassant 532millions de
dollars (497millions d’euros) en trois jours d’exploitation
sur 63 territoires. La franchise vroum-vroumcarburant à
l’astiquage frénétique de tout un tas de leviers de vitesse et
à la destruction d’unmaximumdebagnoles neuves double
donc au virage le dernierméga-chiffre deStarWars: le Ré-
veil de la force. (SOURCE «ÉCRANTOTAL», CHIFFRESAU 16AVRIL)

FILM SEMAINE ÉCRANS ENTRÉES ENTRÉES/ÉCRAN CUMUL
Fast & Furious 8 1 713 1410345 1978 1410345
Baby Boss 3 603 505000 837 2268002
Les Schtroumpfs 2 589 284096 482 431955
Avoix haute 1 44 20030 455 20030
La Belle et la Bête 4 643 280800 437 2711592
The Young Lady 1 109 43197 396 43197
Je danserai si je veux 1 68 25059 369 25059
Abras ouverts 2 609 202733 333 614136

TICKET
D'ENTRÉE

Xolani, jeune ouvrier homo (NakhaneTouré, au premier plan), et sa troupe en route pour l’ukwaluka. PHOTOPYRAMIDEDIST.
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GLORY
de Kristina Srozeva Bt Petar
Vslchaw avec Stefan
Oeiulyuboï Margita Gosheva
Kitoar Todorov Urban
Distribution Sortie le 12 avril

Grésus bulgare
Kristina Grozeva et Petar Valchanov tissent une fable décapante avec Glory
PAR FRÉDÉRIC MERCIERn n cheminot trouve sur une -voie

ferree une somme d'argent
considérable II décide de tout
remettre aux autontés Pour le

récompenser, l'état offre à ce heros
du peuple une belle montre en argent
qui ne marche pas Tandis que la
responsable en communication du
ministère des Transports égare la montre
du cheminot que lui avait donnée son
pere II décide de la récupérer tandis
que pour effacer sa faute, la politicienne
met en place une vaste campagne pour
le calomnier et le faire passer pour un
voleur Débute une guerre sans merci
cnue les autoiités et cet homme simple
et sans famille, taciturne, bègue et donc
incapable de s'exprimer Récompensé
aux Arcs, Glary part sur un canevas
ingénieux qui rappelle autant le combat
de David contre Goliath que Crésus, le
seul film et chef-d'œuvre réalise par
Jean Giono un homme peu instruit
trouve de l'argent et ne sait pas quoi en
faire Comme Giono, les deux cinéastes
bulgares lorgnent vers la fable trajet
d'un individu face à une réalité plus
forte que lui et qu'il ne comprend pas
Le heros ne sait quoi faire de cet argent,
il n'en a pas besoin et se montre même
plutôt effrayé en le découvrant Glary est
un merveilleux film à l'ancienne, qui tire
en douceur, sans effets de manche, sa
force très puissante de son récit linéaire,
de sa maniere de semer sur le chemin
de son heros des obstacles toujours
plus extraordinaires qui révèlent les
liens de compromission de l'état avec

la mana locale Comme Giono, le film
ne manque pas d'humour, notamment
dans sa peinture du capitalisme le plus
aveugle Les efforts prodigués par la
politicienne pour se décharger de sa
faute se heurtent à l'impassibilité du
heros Les deux cinéastes opposent avec
rythme, et quèlques beaux dialogues,
les stratégies du discours le plus roué
et ingénieux aux bégaiements et
aux silences du heros Ils opposent
également le mepns de la femme
d'affaires au désintérêt total de son héros
pour elle La caméra ne s'appesantit
jamais avec lourdeur sur les situations.
Au contraire, toute en mobilité, elle se
promène dans les scènes et les décors
d'une Bulgarie à la fois ultra moderne
et très rurale, enregistre au passage
quèlques détails qui font mouche
la manière dont les fonctionnaires
courent sans cesse, ne s'écoutent pas,
obnubilés par leure écrans et leure
téléphones Très virulent à l'égard du
système, le film ne manque pas de
nuances humaines pour donner aux
deux parties une incarnation crédible
aussi détestable soit-elle, la politicienne

s'interroge sur la fécondation in vitro et
sur les moyens de parvenir a obtenir un
enfant, confondant de façon édifiante
les moyens et les fins Le heros est
aussi sincère qu'agaçant à force d'être
buté Dans sa derniere partie, la fable
se transforme en film noir et les deux
auteurs se montrent d'une vraie habileté
a orchestrer un final digne des polars les
plus sombres.
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Glory (Slava)

de Kristina Grozeva et Petar Valchanov

Après le réussi The Lesson (2015), les cinéastes 
bulgares Kristina Grozeva et Pater Valchanov  
reviennent en force avec une nouvelle parabole  
à l’ironie mordante, qui prend des allures de  
manifeste anticorruption. Une œuvre courageuse.

Dans The Lesson, leur premier long  
métrage, les cinéastes bulgares Kristina Grozeva et Petar 
Valchanov exploraient déjà, par le biais d’une parabole,  
la corruption de l’âme humaine et de la société 
contemporaine. L’actrice Margita Gosheva faisait face 
à plusieurs cas de conscience pour obtenir de l’argent  
et sortir du marasme financier dans lequel son mari 
avait mis leur famille. Avec Glory, au titre terriblement 
sarcastique tant il est question de déchéance morale,  
ils vont encore plus loin et abordent un terrain on ne peut 
plus propice pour poursuivre leur travail : le domaine 
politique. La formidable comédienne Margita Gosheva est 
de retour dans le rôle d’une fonctionnaire du ministère  
des transports. Elle incarne à la perfection toute sa 
complexité, entre douceur apparente et violence inouïe en 
coulisses. Face à elle, Stefan Denolyubov, le mafieux de  
The Lesson, joue le rôle du cantonnier. Un personnage 
incapable de s’exprimer en public et qui incarne  
la puissance et le poids du non-dit contre lequel l’honnêteté 
et la droiture ne peuvent rien. Faire taire un bègue :  
voilà résumée toute la dureté de l’ironie de Glory. Atlas  
d’or au festival d’Arras 2016, le film déroule son propos  
- que d’aucuns pourront trouver démonstratif - en donnant 
la voix à deux acteurs brillants, le tout accompagné  
d’une mise en scène dépouillée et une photographie qui 
donne sa place aux jeux de lumière, comme pour suggérer 
la duplicité des protagonistes. Les faux-semblants sont 
légion dans la Bulgarie d’aujourd’hui, et Glory prend à cet 
égard des allures de manifeste anticorruption. Un tour 
bienvenu. _A.D.

DRAME
Adultes / Adolescents

u GÉNÉRIQUE
Avec : Margita Gosheva (Julia Staykova), Stefan Denolyubov 
(Tzanko Petrov), Kitodar Todorov (Valeri), Milko Lazarov (Kiril 
Kolev), Ivan Savov (Kanchev), Hristofor Nedkov (Porter), Mira 
Iskarova (Galya), Tanya Shahova (Pepa), Decho Taralezhkov (Krasi),  
Stanislav Ganchev (Misho), Ana Bratoeva (Ani), Nikolay Todorov 
(le jeune inspecteur), Dimitar Sardzhev (le caméraman), Nikola 
Dodov (le voleur d’essence), le docteur Georgi Stamenov  
(lui-même), Nadejda Bratoeva.

Scénario : Kristina Grozeva, Petar Valchanov et Decho Taralezhkov  
Images : Krum Rodriguez Montage : Petar Valchanov 1er assistant  
réal. : Kamen Kolarov Son : Ivan Andreev Décors : Vanina Geleva 
Costumes : Kristina Tomova Maquillage : Bistra Kechidjieva 
Kuncheva Production : Abraxas Film Coproduction : Aporia 
Filmworks, Graal Films, Red Carpet et Screening Emotions 
Producteurs : Kristina Grozeva, Petar Valchanov, Konstantina 
Stavrianou et Irini Vougioukalou Dir. de production : Poli Angelova  
Distributeur : Urban Distribution.

101 minutes. Bulgarie - Grèce, 2016
Sortie France : 19 avril 2017

u RÉSUMÉ
À la télévision, le journaliste Kiril Kolev dénonce un trafic 
de carburant et met en cause le ministère des transports. 
Cantonnier atteint de bégaiement, Tzanko Petrov vérifie 
sa montre puis va inspecter les voies ferrées, où des 
collègues siphonnent des wagons. Trouvant un sac rempli 
de billets de banque, il les ramène à la police. Informée, 
Julia Staykova, directrice des relations publiques au 
ministère, et qui tente de devenir mère par PMA, organise 
une conférence pour honorer l’honnêteté de Tzanko, 
espérant faire oublier le scandale du fuel...

SUITE... Durant la conférence, Julia subtilise la montre 
de Tzanko (un modèle de la marque Glory), le ministre 
Kanchev devant lui en offrir une. Elle oublie de la lui 
restituer après le cocktail. Dès lors, Tzanko la harcèle 
pour la récupérer, car elle lui vient de son père. Elle reste 
introuvable. Troublée par son désir de maternité et par  
le scandale du fuel, Julia la substitue par une semblable. 
Tzanko s’en aperçoit, la refuse, et se rapproche de Kiril, 
qui lui a laissé sa carte lors du cocktail. Kiril monte une 
interview et fait dire à Tzanko ce qu’il sait du trafic de fuel. 
Pour décrédibiliser Tzanko, Julia fait en sorte que Tzanko 
se rétracte. Alors que Julia se fait greffer un embryon 
avec succès, Tzanko est tabassé par les collègues qu’il 
a incriminés. Retrouvant la montre dans sa voiture, Julia  
la rapporte à Tzanko, défiguré. Rageur, il saisit la lourde 
clé avec laquelle il travaille et la frappe à mort.

Visa d’exploitation : 146422. Format : 1,85 - Couleur - Son : Dolby SRD.

© Abraxas Film
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FILMS

GLORY
! de Kristina Grozeva
et PétaiValchanov
Urban (Ih41)
Sortie le 19 avril

ll g ii u ans après The Lesson, le duo Kristina Grozeva-Petar Valchanov poursuit
UullA son auscultation de la société bulgare, où la morale individuelle se heurte à
la corruption générale, mais avec cette fois-ci une bonne dose d'humour absurde. La
cinquantaine, Tsanko, cantonnier atteint d'un bégaiement sévère, trouve par hasard un
tas de billets de banque sur la voie ferrée. Pas de faux suspense : intègre, l'ouvrier restitue
l'argent à l'État. Au cours de la cérémonie organisée en son honneur par le ministère des
Transports, le héros national doit enlever sa montre - une Glory, que son père lui avait
offerte - afin d'en recevoir une flambant neuve en signe de reconnaissance. Hélas, la relique
familiale disparaît dans l'effervescence générale. Inadapté aux discours de circonstance et
aux lumières artificielles, Tsanko se transforme en malaise ambulant, inoculant aux scènes de
groupe filmées en plans larges de savoureuses dissonances. Surprenante, la fin du film nous
rappelle pourtant à l'évidence, dévoilant derrière une brume légère les contours d'une tragédie
manifeste : celle d'un homme souffrant broyé par un système malade. • OLIVIER MARIAS
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GLORY***
IMPOSSIBLE de ne pas penser
aux Roumains Mungiu Puiu
ou Porumboiu des I entame de
cette fable cruelle sur la bu-
reaucratie cauchemardesque
bulgare un cantonnier est
embarque dans une spirale in-
fernale apres avoir rapporte
de I argent trouve sur son lieu
de travail S en suit un em-
brouillamini tragique autour
d un homme célèbre qui se
sert de lui avant de le renvoyer

a son sort Ce cantonnier va
alors se battre pour récupérer
sa montre de famille qui fai-
sait trop ploue sur le cliche Ici
les situations absurdes dépei-
gnent avec mordant les ra-
vages du rouleau compresseur
mediatico-pohtique lom de se
limiter aux seules frontieres
bulgares • TC

De K. Grozeva et R Valchanov
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